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Avant-propos


Le 11 mars 2011, lorsque le tsunami est arrivé à Fukushima, étrangement, ce fut comme si la force du tsunami m’avait aussi affectée, alors que j’étais à Paris, loin du Japon. J’ai eu le sentiment d’avoir été poussée pour évacuer quelque chose qui était en moi. Cette catastrophe m’avait fait penser à nouveau à la vie et à la mort. J’ai pensé à ma famille et aussi à moi, « qu’allais-je faire le reste de ma vie… » Enfin, j’en étais venue à penser à beaucoup de choses


 


Au final, j’ai décidé d’écrire un livre sur mon vécu, sur ma réalité. La séance énergétique par les mains et les paroles, ma vie quotidienne. Je n’avais pas osé le réaliser auparavant, même si les gens m’avaient suggéré depuis un moment d’écrire ma propre histoire. Mais là, j’ai pensé laisser quelque chose de la vie, de ma gratitude à ma famille, à ceux qui m’ont encouragée à être celle que je suis.


C’était plusieurs niveaux de défi pour moi de me lancer dans cette nouvelle expérience. Écrire un livre, c’est comme me dévoiler… De plus, j’ai décidé d’écrire en français directement, bien que ce ne soit pas simple pour moi. J’ai écrit petit à petit, entre les séances, les ateliers, les stages et la famille. Je crois que l’ange gardien « d’engagement » m’a accompagnée tout au long de ce processus. Parfois, j’ai hésité à écrire sur certains sujets. Mais au fur et à mesure, je me suis adaptée et accordée avec moi-même. J’écris sans me forcer sur ce que j’ai vécu, sur ce que je pense, je me libère, comme quand je danse.


J’étais certainement enveloppée par l’énergie de mes parents, universelle elle aussi. Je crois qu’ils sont contents de voir du ciel que je vis cette aventure en tant que moi-même.


 


Ma vie quotidienne en France a commencé sans que je connaisse la langue ni la culture française. J’ai appris la communication à travers mon corps entier, pour construire une nouvelle vie et une nouvelle famille. Quand j’ai pris conscience de trouver mon centre, mon axe pour mieux vivre en France, j’ai rencontré le Reiki. La prise de conscience du monde de l’énergie universelle m’a fait découvrir qui je suis, et m’a permis de mieux connaître ma propre culture. Au travers du monde du Rei-Ki, je suis en permanence à la découverte de la richesse de mon pays.


 


Je voudrais que les bienfaits du Reiki se manifestent au public, sur la scène de la vie, sans être trop discrets. C’est pourquoi je n’avais pas l’intention d’écrire sur les techniques du Reiki ni sur son histoire. Je voulais simplement raconter ce que m’apporte l’énergie universelle 霊気 Rei-Ki dans ma vie quotidienne.


Je ne sais pas combien de séances j’ai pratiquées. Un jour, la séance individuelle est devenue la respiration pour l’éveil de mon âme. En avançant sur l’écriture, j’ai pensé à beaucoup de gens. Je voulais remercier toutes les personnes que j’ai rencontrées de s’être manifestées dans ma vie.


 


En particulier, je remercie tout d’abord Isabelle Mallézé, qui me soutient depuis l’an 2005 ! Merci pour ta passion et pour ta foi envers l’énergie universelle. Merci pour ta grande patience et ta générosité ! Sans toi, ce livre n’existerait pas. Merci, Isabelle, d’essayer de comprendre ce que je pense, de m’avoir aidée à corriger mon écriture française épouvantable, de l’avoir harmonisée tout en respectant l’esprit Masami !


Merci à Ikue Yamazaki, mon soutien du cœur depuis 2004. Merci d’avoir encouragé ma façon de travailler avec le Reiki, merci d’être à côté de moi, merci d’être là !


 


Merci à Valérie Shum King, de m’avoir accompagnée et encouragée à partager mes expériences à travers ce livre. Tu m’as donné beaucoup de force !


Merci à tous mes élèves qui m’ont accompagnée et acceptée telle que je suis ; j’espère que ce livre vous donnera une respiration supplémentaire qui vous encouragera à avancer.


 


Merci à mes trésors, Daïki et Clara, je vous aime pour toujours. Merci de m’avoir choisie en tant que maman, car grâce à vous, ce livre existe aujourd’hui. La rencontre avec vous reste toujours le plus bel événement de ma vie.


À mes sœurs, Mayumi et Hifumi, et mon petit frère, Kazunori, qui sont au Japon, merci d’avoir été disponibles pour vous occuper de nos parents avec beaucoup d’amour, quand ils ont eu leurs problèmes de santé et furent hospitalisés alors que je ne pouvais pas être là. Grâce à votre soutien, je pouvais vivre en France sans m’inquiéter pour nos parents. Nous n’avons jamais eu de conflit entre nous pour nous occuper de nos parents, nous avons été très solidaires pour nous entraider. Je vous remercie du fond du cœur d’être fidèles, et je suis très fière de notre relation. Et surtout, je suis très heureuse qu’aujourd’hui, les trois sœurs que nous sommes œuvrent dans le domaine du bien-être. Je suis très heureuse d’être née avec vous dans une même famille.


Merci à ma belle-mère, Claude Mauclaire. Quelque part, c’est grâce à toi aussi que j’ai pu trouver mon centre intérieur. Avant d’être ma belle-mère, elle est orthodontiste, et j’ai beaucoup de respect pour sa façon de soigner ses patients. J’ai appris bien des choses avec elle, en écoutant ce qu’elle raconte, son respect de ce que la vie, la nature du corps humain et la sagesse ancienne nous enseignent. Sa façon de penser correspond pour moi à la philosophie japonaise également exprimée par une citation de Lao-Tseu, « ce qui est mou triomphe de ce qui est dur ». Sa méthode focalise sur le fonctionnement de la langue, qui a un impact important sur tout le corps. Elle a 85 ans aujourd’hui, et est emplie de sagesse. Sa curiosité lui permet d’améliorer sa pratique en permanence. La preuve est qu’elle a toujours des dents en bon état ! Elle aime ce qu’elle fait. Je voudrais vieillir comme elle.


 


Je voudrais exprimer un grand remerciement à Jean-Michel, mon conjoint, mon âme sœur et mon soutien majeur. Il est la motivation pour laquelle je vis en France depuis que je l’ai rencontré à Kyôto. Je trouve toujours que l’univers organise parfaitement bien ma vie pour que je puisse trouver mon équilibre. Au moment où je l’ai rencontré, je savais ce que j’avais envie d’avoir et d’être. Jean-Michel et moi sommes complètement différents dans tous les domaines de la vie. Mais je sais que nous sommes d’accord sur les fondamentaux en tant qu’existence de l’âme.


C’est une personne très réaliste à la base, il croit en la réalité au travers de son expérience concrète, alors que moi, je parle de sujets comme l’énergie, mystérieux, parfois étranges. Je trouve que la vie est bien organisée, comme si nous étions nés avec un manque, à compléter par l’autre partie de nous-mêmes, et apprendre à n’être qu’un. Il est aujourd’hui le premier témoin de ce que je vis. Merci J.-M. d’être là.


Merci à mes parents et mes ancêtres, qui me soutiennent pour toujours.


Je voudrais aussi remercier du fond du cœur monsieur Guy Trédaniel et Sophie Gillot de s’être intéressés à mon livre ; votre encouragement me touche énormément.


 


Enfin, merci à vous de choisir ce livre. Que ce livre génère en vous un tremblement intérieur, même si vous n’êtes pas d’accord avec moi, ou si vous trouvez bizarre ce que j’écris, qui je suis, si le tsunami de ce livre vous affecte, alors j’en suis ravie, et dans ce cas, je vous encourage à en profiter pour votre propre travail intérieur !


Je suis heureuse si vous avancez vers l’ouverture et franchissez le pas pour être vous-même.


 




Arigatô gozaimasu


Masami Okamoto
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Préambule


La langue japonaise intègre trois formes d’écriture. Les kanjis sont des idéogrammes simplifiés inspirés de ceux du chinois. Un kanji peut avoir différentes prononciations, en fonction du sens qu’il apporte au mot. Les hiraganas sont les premiers phonèmes syllabiques que les Japonais apprennent à lire. Ils servent généralement de complément phonétique et grammatical aux kanjis. Ils sont cependant préférés aux kanjis pour les poèmes : haïku et waka. Les katakanas sont des phonèmes syllabiques ayant des formes simplifiées de caractères chinois. Ils permettent de conserver autant que possible la phonétique de mots importés de cultures étrangères. Par exemple le mot « ordinateur », s’écrit コンピューター et se prononce Kon Piû Tah, cet objet venant des États-Unis où il est un computer. Ce mot ne peut s’écrire qu’en katakana, il n’existe pas sous forme de kanji ou d’hiragana. Il s’agit simplement d’un mot étranger transcrit phonétiquement.


 


Vous trouverez dans cet ouvrage deux mots, chacun sous son orthographe : le Rei-Ki et le Reiki. Voici par avance l’explication de ce qui pourrait paraître une double orthographe pour un même mot.


En japonais, le mot Rei-Ki existe depuis très longtemps dans le dictionnaire ; il signifie énergie universelle. Il est composé de deux idéogrammes 霊気. Le mot 霊 Rei a plusieurs sens, dont l’âme, l’esprit, mais aussi les fantômes, les esprits. Le mot 気Ki a également plusieurs sens, dont l’énergie, la vitalité, mais aussi la respiration et l’air respiré (qui permet la vitalité).


Le mot 霊気 Rei-Ki, en deux mots bien distincts, était déjà familier des praticiens de techniques spirituelles et énergétiques, et ce bien avant Usui Sensei.


De nos jours, les Japonais utilisent ce mot communément pour exprimer « l’air sacré ». Par exemple, une montagne sacrée est appelée 霊山 : Rei-Zan, et l’air pur que nous y respirons 霊気 : Rei-Ki, celui de cet endroit. Tout le monde peut inspirer et recevoir la bénédiction de cet air pur.


 


Le Reiki en un seul mot signifie la méthode du Re-i-Ki レイキ, qui s’écrit comme cela en katakana et qui se prononce « le-i-ki », car la prononciation du [r] comme en français n’existe pas dans la langue japonaise. Nous transcrivons avec un [r] un son que nous prononçons plutôt comme un [l]. La plupart des praticiens japonais du Reiki utilisent la transcription écrite en katakana. Il y a une force symbolique dans les idéogrammes, peut-être l’idéogramme Rei 霊, pouvant être interprété dans le sens de fantômes, esprits, fait-il un peu peur aux gens. Écrit レイ en katakana, il semble que le mot soit venu d’ailleurs, on n’y associe pas de sens précis, il pourrait alors s’agir d’autre chose que son homonyme l’idéogramme 霊, et peut-être fait-il moins peur ainsi.


 


]レイキouウスイレイキ : Reiki, ou Usui Reiki, signifie la méthode du Reiki importée des États-Unis.


臼井霊気療法 : Usui Reiki Ryôho signifie la méthode, ou le traitement, du Reiki d’Usui, mais avec cette nuance qu’elle est issue de la tradition japonaise.


 


Aujourd’hui presque toutes les méthodes se revendiquent du Reiki traditionnel. Elles peuvent sembler toutes identiques à ceux qui ne pratiquent pas le Reiki. En fait, la pratique du Reiki occidental et celle du Reiki japonais sont très proches sur le plan de la technique, car celle du Reiki japonais est de plus en plus intégrée au Reiki occidental depuis 10 ans.


 


Par contre, l’association Usui Reiki Ryôho Gakkaï, créée par Usui Sensei, conserve intact son enseignement original, et même pour des praticiens japonais vivant au Japon, il n’est guère facile d’intégrer cette association et de bénéficier de l’enseignement original d’Usui Sensei.


 


Que l’on parle de Rei-Ki ou de Reiki, il m’est souvent arrivé d’entendre ou de lire que le Reiki est une simple technique, et même parfois d’entendre l’expression d’une grande méfiance. Cela m’attriste. S’il ne s’agit que d’une technique, elle pourrait être vite abandonnée parce qu’elle semble si simple. Les praticiens mettraient de côté la nécessité de s’entraîner régulièrement. Pourtant, la simplicité n’est pas synonyme de facilité. La simplicité peut être un objectif de vie pas facile à atteindre. La vie elle-même n’est pas si « simple », et le Reiki est une bonne méthode pour apprendre à être simple.


 


Voilà les quelques précisions que je voulais apporter en préambule pour mieux faire sentir le cœur même du Reiki, car quand je pense au mot Reiki et que je vois défiler son histoire, c’est un espace restreint. Mais quand je pense au mot Rei-Ki, je respire mieux et je sens mon corps s’épanouir dans l’air. Dans ma culture, la forme et l’écriture sont importantes et permettent de comprendre le sens profond du sujet. L’écriture donne à ressentir le sens, c’est aussi ce que j’essaie de partager avec mes élèves dans mon enseignement.
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Le commencement
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J’arrive en France en 1993. Je ne parle pas français. Au début, c’est comme une sensation de liberté supplémentaire. Je m’accoutume à mon rythme, à ce nouvel environnement si différent. La vie en France, sans en parler la langue n’est pas difficile. Pour moi, les choses sont simples. Sans doute parce que la plupart de mes amis sont Danois, Américains, Canadiens, et que nous parlons en anglais. À la maison, c’est pareil.


 


Je suis les cours de l’école de l’Alliance française pendant seulement trois mois.


 


En 1994, mon fils naît. À la clinique, c’est différent. Je dois parler français avec les infirmières. J’apprends le français et je progresse comme ça, dans la pratique de la vie quotidienne. Cela commence à devenir naturel.


 


Quand le docteur vient me voir, je ne comprends pas ce qui se passe, ni ce qu’il m’explique. Une amie m’aide, traduit en anglais. Mon fils a une jaunisse et nous devons rester un jour de plus.


 


Pendant cette nuit supplémentaire à la clinique, je regarde mon bébé. Je n’arrive pas à le voir comme un bébé, c’est déjà une personne. Même s’il n’a que quelques jours, il est pour moi quelqu’un d’indépendant de moi. Il est en train, pour la première fois, d’assumer un problème, tout seul.


La situation est différente. Avant, il était à l’intérieur de mon ventre et c’était à moi d’assurer son bien-être, de veiller sur lui. Désormais, il est là, dehors, à régler ses problèmes, indépendamment de moi. Je ne peux rien faire. Les choses changent. Je ne peux pas le faire à sa place. Je n’avais pas pensé à ça auparavant.


 


Je le regarde et je ne peux pas dire : « C’est mon enfant. »


 


Je mets beaucoup de temps à le voir comme « mon enfant ». Pour moi il est L’Enfant. Je parle de lui en l’appelant par son prénom.


Je le vois indépendamment de moi, comme un être à part entière, autonome. Je vois sa vie clairement séparée de la mienne.


 


La naissance de mon fils change beaucoup de choses pour moi. Je crois que mon intégration dans la vie en France commence réellement avec la naissance de mon fils. Je pense que, d’une certaine façon, il a été le guide qui m’a permis de m’adapter. J’ai beaucoup appris à travers lui.


Je me dis : si petit, il s’adapte si vite, si facilement. Et dans le même mouvement, peut-être plus difficilement, je m’adapte aussi, j’apprends.


 


Sa naissance m’aide à vraiment m’ancrer dans la vie en France. Son existence même m’oblige à avancer.


 


La vie se poursuit avec lui, la vie quotidienne avec la halte-garderie.


 


Le stress arrive pour la première fois quand il entre à l’école maternelle. Parler français devient alors indispensable pour communiquer avec les autres : la maîtresse d’école, les autres mamans, pour accompagner les enfants lors des sorties, participer. La situation devient sérieuse, compliquée.


Ce n’est pas le même rythme qu’à la halte-garderie.


Je découvre l’implication des parents, leur participation, tout cela dans une langue que je maîtrise mal et dans une culture différente de la mienne.


Je me souviens avoir été choquée par l’encadrement plus strict qu’au Japon pour des enfants si jeunes : « Tu n’as pas le droit… »


Au Japon, les enfants sont accueillis au jardin d’enfants. C’est une sorte de palier entre la garderie et l’école, où les enfants apprennent la discipline d’une façon plus ludique. Ici, je trouve que l’apprentissage, l’instruction pour « le travail » arrivent très vite. Le terme « école » prend tout son sens.


 


Avec cette implication demandée, je sens monter le stress. C’est encore une nouvelle étape dans les efforts à faire pour vivre en France : surmonter la barrière de la langue et la différence culturelle dans l’éducation des enfants.


 


En parallèle, je trouve un travail. Je deviens gérante d’une école japonaise de fleuristes, à Paris. J’ai un travail de bureau pour une société japonaise qui a une filiale en France. Les difficultés deviennent concrètes. Je dois écrire des lettres officielles, communiquer avec des avocats…


La communication verbale devient plus facile. Par contre, celle par correspondance, l’écriture codifiée, est difficile et ajoute un stress supplémentaire.


 


C’est comme si je traversais un pont invisible. Un pont qui ne serait pas encore construit, mais que je n’hésiterais pas à traverser, le construisant au fur et à mesure de mon avancée.


 


Ainsi, les choses commencent à changer, trois, quatre ans après mon arrivée en France, avec la naissance de mon fils, et avec le travail. Mais ma santé se dégrade. Je commence à avoir régulièrement des angines. Pendant plusieurs années, entre l’été et l’automne, au changement de saison, je tombe systématiquement malade.


C’est toujours la gorge. La communication est bloquée.


 


Une année, c’est encore plus fort. J’ai angine sur angine. D’octobre à novembre, j’enchaîne les antibiotiques. Je ne guéris pas. En décembre, cela se transforme en bronchite. Toujours des antibiotiques, mais je ne guéris pas.


Le 24 décembre de cette année-là, j’ai une crise d’eczéma qui recouvre entièrement mon corps.


Je suis dans un tel état que je ne peux pas me joindre à la réunion familiale. Je reste seule à la maison. Je ne peux même pas manger.


 


Cela m’affecte moralement. Je ressens fortement le poids de la culpabilité de ne pas pouvoir me joindre aux autres dans ce moment si particulier. Je ne me suis occupée ni de moi, ni de ma famille. Cette période est très dure, et c’est aussi une nouvelle prise de conscience.


J’ai l’impression qu’en venant ici, dans cet autre pays, je dois tout recommencer. C’est comme repartir de rien, comme si j’étais une enfant qui allait commencer son éducation et aller au jardin d’enfants. Recommencer à apprendre, tout reconstruire.


 


Il est temps de prendre soin de moi. Je prends alors la décision de me retrouver moi-même.


Pendant ces quelques années, je m’étais préoccupée d’une seule chose : avoir le courage de construire ma vie en France.


La maladie m’arrête. Il est temps de cesser de ne voir que le monde extérieur, de chercher du travail. Le temps est venu de me trouver moi.


 


Ma santé me préoccupe. Je commence à essayer les médecines parallèles. J’essaie même l’urinothérapie. Je bois ma première urine du matin. Celle qui est censée être chargée en minéraux. Certains pourront trouver cela dégoûtant. Mais pour moi, ce n’est pas dérangeant. C’est dans mon caractère d’aller jusqu’au bout des choses.


 


Des amis me suggèrent certaines lectures susceptibles de m’aider. De mon côté, j’essaie tout pour aller mieux.


 


Finalement, j’ai une conversation très importante avec mon mari, au sujet de tout ce que je vis. Je lui explique à quel point je vouldrais trouver ma place en France, être reconnue par sa famille, mais aussi à quel point je me sens perdue.


Je lui explique que je souhaite arriver à faire ce dont j’ai envie, et qu’il me faut trouver ce que j’ai vraiment envie de faire.


Il devient important de relâcher toute cette pression. Ma fille est venue au monde elle aussi. Je souhaite être présente pour élever mes enfants. Les circonstances ont profondément changé.


J’ai besoin de revenir vers moi pour y voir plus clair.


 


 


En 1990, au Japon, avant de rencontrer mon mari, je m’étais vraiment concentrée sur mon développement personnel. Durant cette période, de 1990 à 1992, j’avais beaucoup travaillé sur moi, que ce soit par un travail spirituel, énergétique, ou dans la méditation, notamment à l’occasion d’un stage d’observation de soi, de six mois, fondé sur la pensée de Osho.


 


Je travaillais alors dans une grande entreprise spécialisée dans le domaine du recrutement au Japon. J’étais chargée de recrutement à la direction des ressources humaines. Je rencontrais ainsi beaucoup de gens. Et j’étais très intéressée par ces rencontres. J’aimais ce travail, parce que j’aime les gens. J’aime les aider. Je les ai beaucoup observés pour mieux les comprendre.


 


L’histoire de ma famille est complexe et lourde à porter. Très jeune, et jusqu’à l’âge de 21 ans, j’ai été confrontée à des conditions de vie assez difficiles. Je me suis régulièrement demandé : « Pourquoi toutes ces histoires arrivent-elles à ma famille ? » Je me posais beaucoup de questions, me disant qu’un enfant n’avait pas besoin de vivre cela.


Ces histoires de famille m’ont accompagnée jusque vers mes 21 ans. Elles ont marqué et imprégné toute ma jeunesse.


En tant qu’aînée, j’ai senti le poids de la responsabilité. Dès l’enfance, j’ai dû prendre des décisions, servant de père et mère à mes frères et sœurs, et devenant également un soutien financier pour ma mère par la suite.


J’ai quitté la maison familiale à l’âge de 24 ans, non pas, comme cela se faisait traditionnellement à cette époque, pour me marier, mais pour être seule. Je voulais créer ma propre vie.


 


Toutes ces expériences, dans mon travail ou au sein de ma famille, ont attisé mon intérêt pour le travail sur soi. Cela m’a poussée à me pencher sur mon développement personnel.


 


Durant 4 ans, j’ai travaillé sur moi. C’était comme être dans une école. Une école qui me permettrait d’effectuer ce travail si personnel avec différents « outils ».


 


Cette période a clairement contribué à transformer ma vie. Je l’ai vécue comme un bouleversement majeur. Encore aujourd’hui, je vois cette période comme un moment important de ma vie, source d’une prise de conscience, qui m’a profondément changée.


 


Et pourtant, ma venue en France a comme tout effacé de cette transformation. La rupture a été forte. Tout s’est séparé. Parfois, on oublie qu’on avance lorsqu’un changement survient dans sa vie. Le départ pour la France a été une coupure radicale.


 


Arrivée en France, la priorité est de m’adapter. Je suis confrontée à de nombreuses questions, et la principale est : « Que vais-je faire en France ? » Je ne me sens pas tranquille. J’ai l’impression d’être envahie par ces questions, alors que j’aimerais simplement qu’on me laisse en paix. J’ai besoin d’un temps d’adaptation. Je ne suis pas encore complètement arrivée.


Je suis prise dans une sorte de spirale. Rien n’est évident, et très vite, je suis aspirée par un nouveau sujet. Je dois prouver aux amis, à ma belle-famille, que je peux m’adapter ici.


C’est l’inverse de ce que l’on cherche dans un travail personnel, où il faut être patient, savoir attendre.


 


La maladie est un déclic. Je repense à ce que j’ai vécu. C’est un retour en arrière. Je reviens à ce moment de ma transformation.


 


Je me souviens qu’au Japon, à cette période-là, j’avais eu envie de créer un espace, une oasis… quelque chose qui m’apporte de l’apaisement. Je ne savais pas encore comment, que faire, que créer. Mais l’envie était là.


 


Le départ pour la France avait balayé cette aspiration qui s’est perdue dans la vie quotidienne.


D’une certaine façon, le stress et la maladie se chargèrent de me la rappeler.


 


Lors de l’un de mes voyages au Japon, j’avais rencontré une femme qui m’avait parlé du Reiki. C’était la première fois que j’en entendais parler.


Je suis quelqu’un de croyant et en me fiant à la traduction littérale du mot Reiki, je pouvais comprendre que c’était lié à l’énergie et aux esprits.


Et je me souviens avoir très clairement pensé : « Ce n’est pas pour moi. C’est trop bizarre ! »


 


En 2000, je décide d’étudier la médecine chinoise. À l’époque, cela me semblait traditionnel et concret. J’ai besoin de dire, de montrer que la médecine chinoise est concrète, consistante, structurée. Pour moi, c’est quelque chose de certain. Je veux la faire découvrir à d’autres, tout particulièrement à ma belle-famille, et j’ai soif d’apprendre.


J’aurais pu me tourner vers le massage japonais. Ma belle-mère me l’a d’ailleurs suggéré. Ma grand-mère nous avait appris les techniques de massage. C’est quelque chose que l’on pratique dans le cadre familial. Je suis donc déjà familiarisée avec des techniques d’acupression. Mais j’ai le sentiment « qu’il faut apprendre » une théorie, et la méthode chinoise me semblait plus rassurante de ce point de vue.


Je m’inscris donc dans une école de médecine chinoise. C’est un enseignement très complet, incluant entre autres le massage et l’acupuncture.


 


L’apprentissage se révèle assez rude. J’ai beaucoup de mal à prendre des notes en français. Pourtant, la théorie m’est très facile d’accès : les 5 éléments. Tout cela est concret, logique à mes yeux. Cependant n’identifier les points d’acupuncture que par leur numéro me rend les choses floues. J’ai l’impression que ce sont des numéros de sorties d’autoroute, et ils perdent alors toute réalité. Ce serait plus facile de parler des points d’acupuncture en les nommant. Car, le corps est pour moi un paysage, parcouru de monts et de vallées.


 


J’alterne les moments difficiles et les moments où je me sens bien. Je suis totalement dans mon élément lors des séances de massages. Je me sens bien avec mes mains.


 


L’un des autres volets de la médecine chinoise est l’acupuncture. Là, je sens tout de suite un blocage. Je sers de cobaye, peut-être parce que je suis la seule asiatique dans mon groupe. Le professeur m’a choisie. Je découvre alors combien certains points d’acupuncture peuvent être douloureux. Je me souviens de la fois où le professeur a piqué mes sourcils, de la douleur qui en a résulté.
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